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Le minisire des finances \9 , dit on , faire 
étudier la question relative à l'augmentation du 
nombre des agents de change , en cherchant à 
établir, peur l'admission de ces fonctionnaires, 
des garanties de capacité, comme on le l'ait pour 
les autres jofficiers ministériels. Cette augmen­
tation du nombre des agents de change serait , 
di t -on, corollaire de l'augmentation «les heures 
du marché de la Bourse , nécessitée elle-même 
par l'augmentation de plus en plus considérable 
des transactions opérées sur la rente et les va­
leurs. 

MM. les préfets viennent d'être consultés , 
comme d'usage à celle époque-ci , sur l'état de 
nos récoltes en terre. Les réponses constatent 
une apparence excellente ; c'est à peine si l'on 
se plaint du ver blanc et de quelques plants 
manquants dans les champs de colza. Les l'oins 
sont très abondants. 

' O n sait les rapides progrès qu'a fait l'ad­
mirable invention de Daguerre depuis qu'elle 
est venue étonner le monde scientifique. D'abord 
fixée sur plaque d'acier , l'image que reprodui­
sait la lumière a pu se transporter sur le papier, 
recevoir le coloris et revêtir ainsi les apparen­
ces les plus parfaites de la réalité. 

La photographie a presque détrôné la gravure 
par sa vérité et son bas prix ; aussi s 'es t-el le 
organisée sur des bases puissantes , et ii existe 
aujourd'hui . à Paris , une société Française de 
photographie , qu i , tous les ans , expose publi­
quement les productions de ses membres. 

Le catalogue de la troisième exposition ac­
tuellement ouverte à Taris contient les noms de 
plus de cinq cents exposants , parmi lesquels 
nous trouvons ceux de photographes de toutes 
les parties de l'Europe, et notamment d'Angle­
terre et d'Italie , mais surtout de Paris. Nous 
avons été heureux d'y rencontrer le nom de M. 
Leblondel, le seul photohraphe lillois , dit-on , 
qui ait été admis à exposer. Nous avons remar­
qué aussi celui de M. Dubois de Nehaul , bien 
connu à Lille, qui habite aujourd'hui Douai. 

Il y a longtemps qu'on cherche les moyens de 
substituer la vapeur au halage des bateaux na­
viguant sur les canaux , mais jusqu'à présent 
toutes les tentatives eut échoué devant les exi­
gences de ce genre de navigation, appliqué sur­
tout au transport des charbons venant des bas­
sins houillers de la Belgique. 

M. Eugène Lacroix fils a combiné un méca­
nisme aussi simple qu'ingénieux, à l'aide duquel 
on peut , avec la plus grande facilité , v lier la 
posit :on du propulseur , de manière à le mettre 
toujours en rapport avec le tirant d'eau du ba­
teau. 

Grâce à celte invention, la vapeur va pouvoir 
étendre encore son action bienfaisante sur cette 
navigation qui se fait aujourd'hui d'une manière 
si lenie et si coûteuse. Une puissante Compa­
gnie a traité avec l'inventeur pour l'application 
de son système sur dos bateaux en tôle qu'elle 
fait construire à Argenleuil , dans les vastes et 
beaux ateliers de M.Joly, le célèbre constructeur 
des Halles centrales. 

Un pharmacien de Cologne vient d'inventer 
un procédé au moyen duquel il prépare deux 
substances combustibles nouvelles, qu'il appelle 
cialine et lignitine. Ces substances se font avec 
la tourbe ordinaire de la terre ligsitine , brown 
coal, et peuvent remplacer, à ce qu'on assure, 
le charbon et le coke, avec un avantage de 33 à 
50 p. 100 sur le prix. 

De nombreuses expériences ont été faites au 
moyen de ces nouvelle.» substances, tant sur les 
chemins de fer allemands que dans les usines , 
et le résullataélé très satisfaisant, au témoignage 
des juges compétents. 

Voici \i[\ procédé économique pour purifier ! 
l'air dans les maisons : versez du vinaigre com­
mun sur de la craie en poudre, jusqu'à ce qu'il 
n'y ait plus aucune effervescence. Laissez dépo­
ser , et décantez le liquide. Faites sécher le ré­
sidu , mettez - le dans un vase de terre ou de 
verre , et versez-y ensuite de l'acide sulfurique 
jusqu'à ce que vous voyiez s'élever une vapeur 
blanche. Cette vapeur, concentrée et ramenée à 
l'état liquide, donne le vinaigre aromatique qui 
se trouve dans le commerce. Elle se répand et 
pénètre partout en peu de temps,ce qui la rend 
très utile pour assainit les hôpitaux, les prisons, 
les vaisseaux et les maisons où l'air est vicié. 

La faible , dépense que nécessite ce procédé 
et la facilité que présente son emploi , doivent 
le faire préférer à tout autre. 

On ne se doute pas combien la consommation 
de la bière augmente en France , et on ne se 
doute généralement guère du développement 
qu'a piis, en conséquence de ce fait, la produc­
tion de celle boisson dans vingt- trois départe­
ments. Et rependant , c'est un fait regrettable , 
la culture du houblon ne s'est pas étendue en 
proportion, il s'en faut do beaucoup. Ainsi, c'est 
à peine si l'on compte quelques boublonnières 
dans l'Aisne , les Ardennes , la Côte-d'Or, for­
mant seulement (\QU\ cent cinquante hectares , 
et cependant la production se développe, grâce 
à l'importation îles houblons étrangers. Voici 
quelques exemples : Dans le Ardennes , la va­
leur des bierealproduites est de 3,842,-572 fif.'î 
dans l'Aisne, cette valeur est de 2,150,401) fr. ; 
dans la Côle-d'Or, elle s'élève à 7l7,*>;îi fr. Ce 
sont les trois départements en France qui pro­
duisent le plus de bières chaque année. Les 
quantités d'orges employées à celte fabrication 
sont extrêmement variables , suivant les locali­
tés. Cela dépend surtout de la bière qui est en 
usage. 

Cour d'Assises du départemenl du Nord. 
Audience du 10 mai. 

Cette audience a été entièrement occupée par 
l'affaire Cornii , Durand et Chauvin ; nous en 
avons autrefois fait connaître les principaux 
faits. 

Le 30 décembre 18ô8, vers onze heures et 
demie du malin, à la suite d'une explosion ter-
rible, une maison de la rue du Fort-de-Kehl, à 
Douai , habitée par !e nommé François Cornii, 
serrurier, s'écroulait. On trouvait enseveli sous 
les décombres et dans un éial de mutilation 
horrible , le sieur Collier-Durulte , négociant à 
Douai; Cornii avait été légèrement blessé lui-
même dans cet accident ainsi que sa fille Emma, 
âgée de 12 ans. 

l ( l c terrible événement, que personne ne s'ex­
pliquait , avait été déterminé par l'explosion 
d'une certaine quantité de poudre de guene 
dont Cornii était détenteur, et qu'avec une in­
concevable imprudence il avait placée sous quel­
ques chiffons , dans une boite sans couvercle et 
à peine à deux mètres du sol, dans l'atelier où 
se trouvait sa forge. Une étincelle , jaillissant 
d'un fer rouge qu'il travaillait sur l 'enclume, 
était tombée sur celle boîte et avait produit 
l'explosion. 

Indépendamment de la poudre déposée dans 
l'atelier de Cornii et qui peut être évaluée à 
quatre ou cinq Ittlog. , on retrouva dans les dé­
combres des cartouches contenant 0 kilogr. de 
poudre. 

Interpellé sur la possession de ces munitions, 
Cornii déclara que la poudre placée dans son 
atelier provenait d'un nommé Chauvin, caporal 
armurier au i5* bataillon de chasseurs à pied , 
qui, depuis deux ou trois mois, lui en apportait 

sur Keulerholm. Tout à coup la poste s'ouvrit , 
et un domestique annonça qu'un étranger dési­
rait parler au minisire. 

« Je n'ai pas le temps de le recevoir. Com­
ment se nomme-t-il? 

— Litholf. » 
Ace nom,l\eulerboliu et Daniel manifestèrent 

une égale surprise. 
« Mon vieil ami ! c'est différent; introdui­

sez-le., t 
Celui qui entra n'était pas le vieux Litholf : 

c'était son fils.Reulerholm avait ouvert les bras 
pour y serrer le guide de sa jeunesse , lorsqu'il 
s'aperçut tout à coup de sa méprise. 

c J'ai une lettre à vous remettre , une lettre 
de mon père, » dit Litholf. 

Tandis que Reulerbolm lisait, Daniel fixait 
sur le jeune homme un regard perçant et scru­
tateur ; tantôt il fronçait le sourcil , tantôt on 
voyait son front s'éclaircir : sa physionomie 
exprimait tour à tour ou la colère et l'indigna­
tion, ou un sentiment doux et presque mélanco­
lique. 

« A ce que je vois, votre père se porte bien, 
malgré son âge, dit Reuterholm. J'en suis heu­
reux. » 

Litholf s'inclina. 
t II me prie de vous proerrer une place à la 

cour. Soyez convaincu que je ferai tout ce qui 
est en mon pouvoir, et compte;: sur la réussite. 
Vous voulez devenir trabau? 

— Je le voulais, monsieur le baron. 
— Comment cela? 
— Naturellement on ne peut vouloir devenir 

ce que l'on est déjà. 
— Sans doute, suais .. • 
Daniel prêtait l'oreille avec surprise à la voix 

de Litholf. Il croyait l'avoir déjà entendue , et 

quelquefois , et que les cartouches retrouvées 
dans les décombres lui avaient été vendues la 
veille par le nommé Durand , sapeur.au même 
bataillon. Les renseignements recueillis le si­
gnalent comme travaillant souvent la nuit et 
comme entretenant des relations suspectes avec 
un grand nombre de militaires venant toujours 
chez lui isolément; Chauvin et Durand sont ce­
pendant les seuls que Cornii ait voulu indiquer 
comme lui ayant vendu de la poudre. 

Celle-ci provenait d e soustractions qui étaient 
commises à la poudrière de la caserne d'Fquer-
cliin, dans nu tonneau qui avait, dans le prin­
cipe , contenu environ 2,8o0 cartouches , et où 
on n'en retrouva que 2<> à 22 à peine , lorsque 
les événements que l'on vient de rapporter eu­
rent motivé un recensement général. 

Chauvin et Durand voulurent d'abord nier les 
faits révélés à leur charge, mais Chauvin . con­
fronté avec Cornii , ne put persister longtemps 
dans ce système et bientôt il reconnais ail lui 
avoir remis 2;"îO cartouches provenant delà pou­
drière , prétendant cependant que la soustrac­
tion n'en avait pas été commise par lui et que 
les cartouches lui avaient été données , sur 
sa demande , par le sergent Ponchouiin , sous-
officier de tir d'un bataillon qui a quille Douai. 
Les détournements de Chauvin ne peuvent être 
mis en doule. Le "29 décembre , Durand ayant à 
porter chez Cornii un sac de cartouches , s'y 
rendait en compagnie de Chauvin , et c'était en 
sa présence que se concluait la vente , que le 
prix était fixé à H fr. et que Cornii remettait à 
Durand une pièce de '2 fr. et unit pièce d'or de 
lu francs. 

Durand , aorès des dénégations obstinées , a 
dû enfin reconnaître une partie des faits dont il 
est accusé, mais en restreignant ses aveux, ainsi 
que l'avait fait Chauvin, aux soustractions révé­
lées par Cornii. 

Durand el Chauvin s'adonnent à l'ivrognerie 
et sont dans une position obérée qui explique 
les détournements dont ils se sont rendus cou­
pables. La conduite de Durand , notamment , 
laisse beaucoup à désirer. Plusieurs fois , en 
effet, ce militaire a été frappé de punitions sé­
vères pour des actes d'indélicatesse qui auraient 
pu même entraîner contre lui des poursuites. 

Le siège du ministère public était occupé par 
M. Morcrette, premier avocat - général. .Ni - * Co-
quclin , Rossignol el Flamant, avocats, défen­
daient respectivement Cornii, Durand et Chau­
vin. 

Le caporal Chauvin a été acquitté ; le sapeur 
Durand condamné à un an de prison , el Cornii 
à deux ans de prison ci 200 fr. d 'amende; ces 
deux derniers solidairement aux frais. 

L'affaire des Petites Voilures est venue mardi 
pour le prononcé du jugement devant la sixième 
Chambre de la Cour impériale. Les admistra-
leurs qui avaient été précédemment condamnés 
sont définitivement acquittés. D'Auriol et Cré-
Itih t;\ ont vu leurs peines élevées à 10,000 fr. 
d'amende et deux années d'emprisonnement. La 
Cour a élevé aussi à I0,0CÛ fr. l'amende à l'é­
gard de Massinol. 

F A I T S EH V E R S . 
On lit dans la Vérité île Tournai : 
« Lue pauvre folle.du village de Taintegnies, 

effrayée des bruits de guerre qui circulent dans 
nos campagnes , s'est jetée dans un puits pour 
échap; er aux poursuites des soldais français. 
Kilo était complètement nue- l ne petite Btlequi 
l'avait vue NO précipili r la iète la première , 
s'esi empressée de donner l'alarme , et l'on est 

plus le jeune homme parlait , plus il était con­
vaincu qu'il ne se trompait pas. 

• Je suis arrivé à Stockholm avant-hier soir. 
— A dix heures el demie ou onze heures, dit 

Daniel. 
— C'est vrai , monsieur; comment le savez-

vous? » 
Daniel détourna la tête. Il semblait se dire 

qu'il avait parlé mal à propos. 
« Ce malin, en sortant pour venir vous rendre 

mes devoirs, monsieur le baron , j 'a i rencontré 
sous le porche un page du roi. 

— Et ce page...'? 
— M'a remis un brevet signé de la propre 

main de S. M. et m'admettent à faire partie de 
son corps de trabans. » 

Celte nouvelle parut causer un peu de dépit 
au ministre. 

>< H faut renvoyer ce brevet. » 
Litholf garda le silence. 
a Je ne veux pas qu'un de mes amis , et sur­

tout un ami aussi intime que voire père , doive 
l'accomplissement de ses désirs à un autre que 
moi. 

— Pardonnez-moi, monsieur le baron; mais 
il m'est impossible de vous satisfaire. 

— A qui devez-vous donc ce brevet? 
— Je S'ignore complètement. Ou instant, j ' a i 

cru que ce pouvait être à vous ; mais j ' a i réflé­
chi que c'était impossible , puisque je ne vous 
avais pas encore remis la lettre de mon père. 

— Avez-vous d'autres connaissances à Stock­
holm? 

— J'y suis arrivé trop récemment pour cela. » 
En répondant ainsi , Litholf sentait son cœur 

battre avec violence. Il avait fait, par pur hasard, 
eu passant a Liljeholm , au moment d'arriver à 
Stockholm, !a connaissance du baron Feldmans 

accouru aussitôt pour tenter le sauvetage d* 
cette malheureuse , qui ne paraissait pas avoir 
été blessée dans cette horrible chute de 15 à 2u 
mètres. On l'entendait seulement grelotter dans 
quelques pieds d'eau que contenait le puits. 

• La corde de ce puits tourne sur un arbre 
horizontal ; on y attacha un panier que l'on ht 
descendre, e t , après maintes recommandations 
à la folle, le panier remonta. Déjà on voyait l'in­
fortunée, on allait la saisir et la sauver, lorsque, 
-oit qu'elle fût effrayée a la vue de tout ce monde 
qui l'attendait soit qu'elle fût * bout de forces, 
elle lâcha tout à coup ta corde et retomba. 

» File n'était [-as morte ! . . . On descend de 
nouveau le panier; mais, celle fois, au moment 

.ou ii arrivait à J'orifice «lu puits , l'arbre hori­
zontal , vieux et vermoulu, se détourne sur son 
axe, et la corde, se dévidant avec une effrayante 
rapidité , laisse retomber pour la troisième fois 
la pauvre créature dans le gouffre. 

» C'est seulement alors qu'un homme s'est 
décidé a descendre dans le puits. Il attacha so­
lidement la malheureuse ,-qui vivait encore , et 
Ton parvint enfin à la retirer rie son affreux 
tombeau, mais sanglante et meurtrie. Ajoutons 
que celle scène cruelle a duré plus de trois 
heures. » 

Depuis quelque temps on voit arriver à Paris 
tous les malins, vers dix heures, par la barrière 
du Trône, huit piècesd'à i {literie quidescendent 
le faubourg el la rue Saint-Antoine pour suivre 
la rue de ïlivoli , el quelques heures après on 
voit repasser los attelages de ces pièces avec 
leurs affûts seulement : ce sont des canons que 
l'arsenal de Vincennes envoie aux ateliers de 
Samt-TlnmàS-d Aquiti pour y cire rayés, el ces 
ateliers y sont organisés de lellcsorte que tous 
les jours une batterie de huit pièces y est appro­
priée au nouveau système , soit 240 pièces en 
un mois. 

— Un avertissement vient d'être donné au 
Journal des Villes et des Campagnes à l'occasion 
d'un article « rédigé , dit l'arrêté ministériel , 
avec, l'intention évidente de provoquer à la dé­
considération de" l'armée et d( tromper l'opinion 
•oblique sur le but île la guerre que la France 
soutient pour l'indépendance de l'Italie. » 

Après avoir inséré la notification administra­
tive , le Journal des Villes et des Campagnes dit 
honorablement : 

i Nous déplorons sincèrement que l'article 
de noire collaborateur ait pu donner lieu à l'a­
vertissement ci-dessus, el nous devons déclarer 
que depui cinquante au- , le Journal des Villes 
el des Campa Vies n'a jamais cessé de proclamer 
ses ardentes sympathies pour notre armée et 
de signaler ses glorieux services à la reconnais­
sance el à l'admiration du pays. » 

— Un événement mystérieux , qui a eu lieu 
dans le quartier «lu Palais-Iluyal , molive en ce 
moment les investigations de la justice. 

Des plaintes et àc<, gémissements s'étaient 
l'ail entendre le matin dans un logement occu, é 
par la fille Julie L..., on y pénétra «n forçant la 
porte à iaqueiie on avait inutilement frappé , et 
l'on y trouva cette fille étendue sur un lit en­
sanglanté. Elle avait au-dessous du sein gauche 
deux blessures paraissant avoir été faites a l'aide 
d'un couteau-poignard. 

On donna des secours à Julie L , qui était 
hors d'état de proférer une parole, et elle reçut 
e-nsuite les soins d'un médecin. Les*-constata­
tions établirent que ses blessures provenaient 
non d'un suicide, mais bien plutôt d'une tenta­
tive de meurtre. Elle avait pour amant un nom­
mé S... , avec qui , dès quel le eut recouvre la 
parole , elle eul un assez long entretien. — Cet 
homme fut questionné ; il dit que sa maîtresse, 

el de mademoiselle iVudcuskold ; mais il com­
prenait qu'il serait imprudent de nommer le 
baron , et il jugeait ridicule de parler du pré­
tendu page , dont il ne connaissait pas le nom. 
A qui devait-i l ce brevet? il l ' ignorait; mais 
celte incertitude re lui rendait plus précieux 
encore , et il ne s'en fut pas dessaisi pour tout 
;:u monde. Ii sentait bien que celte faveur ne 
pouvait lui venir que de Feldmans ou du page. 

« Vous avez entendu ma volonté, reprit Heu­
lerholm. 

— Monsieur le baron... 
- - Donnez ce brève!, je vous en remettrai en 

échange un autre signé de ma main. 
— Celui-ci l'est de la main du roi. 
— D'un roi mineur. 

- Il n'eu es! pus moins mon roi, el. . . » 
Reuterholm regarda fixement Litholf. 
» Qne voulez-vous dire, monsieur? 
— Ft le vôtre, monsieer le baron. v> 
Heulerholm accueillit cette réponse avec froi­

deur. La haute considération de Liiholf.pour les 
amis de son père ne pouvait l'empêcher l'agir 
selon les inspirations de son propre cœur. Son 
dévouement pour le roi de Suède reposait sur 
une base inébranlable; aussi lui fut- il impos­
sible de dissimuler ce sentiment. Heulerholm 
lui fit signe de se retirer el lui tourna le dos. 

Daniel avait observé très attentivement Litholf 
et Sont ce qui se passait. Au moment où le 
jeune homme allait sortir,' il le pria de rester. 

i Fn mot, monsieur le baron. » dit-il à Dcu 
terholm. 

Litholf "les vit s.- retirer tous deux dans l'em-
brasurëThune feoétre : ii s'aperçut aussi que 
Daniel partait avec une grande vivacité , et que 
le ministre semblait l'écouter avec beaucoup 
d'attention. 

« C'est le (ils d'un frère initié, disait Daniel: 
songez... » 

Litholf n'entendit pas le re>te. 
• En quittant là croisée , Rcutcrbelm lendit 
amicalement la main à Litholf. 

4 Adieu, mon ami! lui dit-il; peut-être pour­
r a i - j e par la suite faire quelque chose pour 
vous. Quand vous écrirez à votre père, saluez-le 
cordialement de ma part. » 

Litholf s'inclina el sortit. Daniel resta encore 
un instant. 

Fn sortant de chez le ministre, Lilho'f gagna 
la hauteur que couronne !e palais royal. Ne 
connaissant pas la capitale , il s'arrêta afin de 
s 'orienter, et captivé par la vue admirable qui 
se déroulait sous ses yeux , il s'abîma dans la 
contemplation de ce tableau. 

Les proportions presque gigantesques et en 
même temps si belles et si harmonieuses de la 
façade méridionale du palais attirèrent son at­
tention. Il contemplait encore *d'un œil ravi les 
statues de marbre qui en décorent le portique', 
lorsqu'il vit sortir une calèche découverte, qui 
vint passer tout près de lui. 

Dès cju'il eut jelé un coup d'oeil sur ce bril­
lant équipage, il sentit son cœur bat tre: il avait 
aperçu, mollement appuyées ronlre les coussins 
de la calèche, deux dames en élégantes toilettes 
légères. 

A chaque <pas qui les rapprochait de lui , ba 
poitrine se soulevait plus violemment : il les 
reconnues . et leur aspect l'enchantait. Il les 
suivit des yeux,avide de les voir au grand jour, 
de les regarder en face , de s'assurer s'il ne se 
trompait pas , e l , enfin, si elles le reconmt-

.-'Iraient à leur lour. 

(Lo imite au prochain numéro). 

sapeur.au

